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Prologue


L’histoire et les mythes



La connaissance du passé nous éclaire sur le présent, savoir d’où l’on vient permet de savoir où l’on va. Les civilisations se sont succédé et influencées mutuellement pour former les bases de notre monde moderne, faisant de nous les héritiers d’un long processus en perpétuelle évolution. C’est dans l’Antiquité que nos modèles politiques et religieux ont pris naissance d’étape en étape, passant dans le monde sumérien et égyptien, pour se rendre sur les contours de la Méditerranée.


L’histoire de l’humanité n’est pas un long fleuve tranquille, mais plutôt une affaire de cycles de destruction et de création. À l’instar de la vie humaine, une civilisation prend naissance, riche de nouveaux concepts et de nouvelles idées. Elle grandit et se perfectionne pour arriver à l’âge adulte de la maturité puis décroît progressivement pour s’éteindre parfois violemment, laissant la place à de nouvelles idées et à d’autres schémas. Une nouvelle civilisation va naître sur les ruines de la précédente, mais n’en reste pas moins sa fille.


La religion suit sensiblement le même schéma, il n’est pas rare de retrouver dans les religions monothéistes actuelles des concepts déjà présents dans les cultes polythéistes précédents.


Tout ceci n’est qu’une suite d’évolutions, en bien ou en mal, de manière cyclique. L’intérêt de la recherche et de l’étude de l’histoire ancienne ne représente rien de moins que la quête des origines. Je n’ai pas la prétention dans cet ouvrage d’affirmer une réponse, mais d’offrir un corpus de connaissances générales sur les civilisations antiques et les croyances de leurs peuples.


Afin de percer les secrets de nos illustres ancêtres, nous disposons de plusieurs outils qui doivent fonctionner en synergie afin d’avoir une vision globale et surtout, ne jamais prendre le travers d’imposer notre vision du monde moderne aux peuples anciens, cela risquerait de nous faire sortir de la recherche pour entrer dans le dangereux domaine de l’idéologie. Il n’existe rien de plus dramatique que de connaître la réponse avant d’entreprendre la recherche. Lors de mes recherches, j’ai connu nombre de désillusions, les fantasmes se sont écroulés progressivement pour laisser place à l’histoire et aux faits.


 


L’archéologie, grâce au matériel exhumé du sol, nous éclaire sur le mode de vie des anciens peuples de l’Antiquité, des pyramides d’Égypte aux grandes ziggourats de Mésopotamie en passant par les différents complexes mégalithiques. C’est autant de témoignages du savoir-faire et de l’ingéniosité de leurs bâtisseurs, derniers témoignages des civilisations disparues qui traversent les siècles. L’archéologie nous donne des réponses sur les coutumes alimentaires et l’outillage que possédaient ces hommes et ces femmes, et comment ils ont fait pour s’émanciper des péripéties de la nature et ainsi créer l’embryon de notre société. Les différentes méthodes de datation, bien qu’imparfaites, vont permettre aux chercheurs d’établir une chronologie des civilisations, des temps archaïques de la Préhistoire à l’apparition de l’écriture en Mésopotamie ; de la création à la chute des grands empires de l’Antiquité. La difficulté de la science archéologique tient au manque de données factuelles. On considère que seulement cinq pour cent des vestiges du monde antique ont survécu aux aléas du temps, pour la période protohistorique1 les chiffres sont encore inférieurs et ne parlons même pas de la Préhistoire. C’est bien peu de matériel scientifique pour une si fabuleuse histoire.


Nous entrons alors dans le deuxième domaine de recherche, celui de l’historiographie (ensemble des documents historiques relatifs à une question) où désormais les peuples antiques nous parlent directement, sans intermédiaire. Les premiers textes sont les témoins des échanges et du commerce entre les différentes cultures, de leurs systèmes de loi, de leurs sciences médicales et de leurs approches magiques. L’écriture des premiers temps se complexifie pour donner vie aux grandes œuvres littéraires de l’Antiquité comme l’épopée de Gilgamesh à Babylone ou les Védas en Inde. Les auteurs de l’Antiquité nous livrent leurs pensées sans intermédiaire, nous informent sur les grands événements dont ils furent les témoins et même sur le fonctionnement de leur monde et leurs concepts philosophiques ou religieux. C’est grâce au document textuel que nous savons que le pharaon Ramsès II régnait en Égypte lors de la guerre contre l’Empire hittite, ou encore que le premier système de loi babylonien sera codifié sous le règne du roi Hammourabi. L’histoire agrémentée des recherches archéologiques nous offre une vision globale des premières civilisations et de leurs évolutions jusqu’à nous.


Le troisième outil de recherche mis à notre disposition est l’étude mythologique de ces peuples. Les mythes et légendes nous informent sur les croyances et les traditions véhiculées dans le monde antique, chaque civilisation développe ses propres concepts cosmogoniques (tentative d’explication sur l’origine du monde et de la vie sous une forme allégorique) plus ou moins complexes. Les mythes, à l’image des civilisations, s’influencent mutuellement et il n’est pas rare de retrouver des paternités mésopotamiennes dans les mythes grecs et même dans la Bible. Mais bien plus que de simples légendes, c’est une véritable codification allégorique que nous offrent ces auteurs. La mythologie est souvent dénigrée et reléguée au rang de simples superstitions pour peuples archaïques et n’aurait pas sa place dans la recherche historique, et pourtant c’est une véritable porte ouverte sur le mode de pensée de ces auteurs. Bien entendu il ne s’agit pas de prendre la mythologie pour argent comptant, mais plus simplement de rechercher les concepts légendaires qui forment le corpus de croyances de ces hommes et de ces femmes de l’Antiquité. Les mythes traduisent un message allégorique ou philosophique tentant d’expliquer l’origine de l’univers et de la vie, de répondre aux grandes questions que les hommes se posent lorsqu’ils regardent le ciel ou entendent le bruit du tonnerre. Il n’est pas nécessaire d’y rechercher une réalité historique, mais plutôt symbolique. La légende, en revanche, tente d’expliquer les choses par l’exagération et les figures poétiques des événements anciens et glorieux. Les récits fondateurs de la Grèce, comme ceux de Persée ou Thésée, placent les héros dans des situations abracadabrantes auréolées de créatures fantastiques, mais derrière la légende se cachent parfois certains éléments historiques qui méritent d’être décryptés après avoir dépoussiéré le caractère fantastique du récit. Le mythe d’Héraclès et ses douze travaux pourrait facilement être rattaché à la course du soleil qui traverse les douze constellations du zodiaque, une allégorie que l’on retrouve avec le symbolisme chrétien « Jésus, matérialisation du sauveur ou le soleil entouré de ses douze apôtres ». La mort et la résurrection d’Adonis traduisent le cycle des saisons et donc celui de la vie et de la mort. Dans ces deux cas, nous sommes dans la valeur symbolique du mythe, mais lorsque l’on parle de l’histoire de Cadmos, fondateur de la ville de Thèbes qui apporte l’alphabet phénicien en Grèce, sommes-nous toujours dans le mythe ? Ce récit me semble plus proche d’une histoire légendaire racontée quatre cents ans après les événements et qui se retrouve dans les faits historiques. L’alphabet phénicien est bien à l’origine de l’alphabet grec via le commerce maritime. La légende de Cadmos raconte l’événement historique, mais sous une forme allégorique, bien longtemps après les événements.


Archéologie, histoire et mythologie sont indissociables pour la compréhension globale des anciennes civilisations.


 


Le travail que je propose consiste en une approche par vulgarisation. Il ne s’agit pas de proposer une thèse sur l’une ou l’autre des civilisations présentes dans l’ouvrage, mais bien d’offrir une vision globale, simple est accessible, de l’histoire et des mythes des anciens. Nous débuterons notre voyage avec une présentation de la mythologie grecque avant d’attaquer les notions historiques de la Protohistoire, des premières civilisations, et cela nous conduira jusqu’à l’effondrement de l’âge du bronze (-1250 à -1100). L’étude historique sera accompagnée de nombreux chapitres mythologiques afin de s’immerger dans le contexte de croyances de l’époque. Le but de la démarche est multiple : tout d’abord replacer le contexte géographique et temporel des civilisations, présenter les relations et les conflits entre les grandes puissances de l’époque, ainsi que l’évolution de la société humaine au cours du temps. L’étude mythologique a pour fonction de décrypter l’histoire cachée derrière la légende tout en présentant les grands concepts cosmogoniques des peuples qui les ont créés. Les éléments archéologiques nous permettront d’émettre des théories sur certaines légendes comme le Déluge biblique, la succession des âges de l’humanité, le mythe d’Hyperborée et l’Atlantide du philosophe Platon. Les interprétations des légendes et les théories en découlant sont issues de mes recherches et sont bien sûr sujettes à discussion.


Les sept parties de cet ouvrage peuvent être lues indépendamment les unes des autres d’un point de vue historique. Pour l’étude des légendes, la base de réflexion commence avec la mythologie grecque, qui bénéficie de plusieurs avantages sur les autres. Il s’agit de la plus complexe tout en étant abondante en sources et en études. De plus, la civilisation grecque est riche d’influences multiples, aussi bien du Proche-Orient que de l’Égypte antique en passant par leur héritage indo-européen, ce qui en fait le véhicule parfait du décryptage allégorique. Nous rappelons et rappellerons encore que les mythes ne doivent pas être pris au premier degré, mais doivent suivre un processus de décryptage qui ne peut se faire que via les recherches archéologiques et historiographiques. Le corpus légendaire des Grecs sera notre porte d’entrée pour tenter de répondre aux grandes énigmes du monde antique, puis nous commencerons le voyage historique avec la Protohistoire et la naissance des premières civilisations…





1. Période qui fait suite à la Préhistoire, suite à la sédentarisation. Elle précède l’Antiquité.



















L’ordre et le chaos


La mythologie grecque



La mythologie est un corpus de mythes et de légendes qui forme un ensemble cohérent sur la tradition associée à une civilisation. Elle comporte des récits sur la vie des dieux et des héros ainsi que sur la place de l’homme dans l’univers. Il est important de ne pas confondre religion1 et mythologie2, et particulièrement dans la culture grecque, d’ailleurs chaque cité-État possédait ses propres codes religieux bien que tous les citoyens crussent en l’existence de Zeus, Hadès ou Athéna. Il existe des différences notables au gré des époques et des régions bien entendu, la mythologie grecque n’étant pas une nature morte et statique établie par un dogme. La pratique du culte et les diverses cérémonies n’appartiennent pas à la mythologie mais à la religion des Grecs, et cela varie considérablement suivant les cités. Les Athéniens priaient abondamment Athéna alors que la cité de Delphes s’en remettait principalement au dieu Apollon, et que les peuples de marins s’attachaient en toute logique à Poséidon. La mythologie n’est pas un dogme strict mais un ensemble de récits, et la première difficulté vient des sources qui nous sont parvenues. Les auteurs grecs, et plus tard romains, offrent plusieurs versions des mêmes mythes avec des variantes entre les époques et les zones géographiques, ce qui ne facilite pas l’analyse. Pour plus de simplicité dans notre démarche de vulgarisation, nous travaillerons principalement sur les écrits du poète grec Hésiode pour la simple raison qu’il s’agit de la source la plus ancienne. Cependant nous l’illustrerons parfois avec certaines variantes des auteurs plus récents. Les Grecs étaient polythéistes et croyaient en de nombreuses divinités formant un ensemble cohérent, ce qui n’est pas le cas de tous les corpus mythologiques à travers le monde. La tradition grecque débute avec le récit cosmogonique de la création, viennent ensuite les nombreuses déités qui ordonnent le monde, lui donnant sa structure et ses lois. La mythologie grecque n’est pas apparue du jour au lendemain, mais suit un long processus de maturation et d’influences multiples. La tradition orale se transmet de poète en poète jusqu’à ce qu’elle prenne une forme écrite sous la plume d’Hésiode et d’Homère au VIIIe siècle av. J.-C. La mythologie grecque prend une place centrale dans notre étude étant donné qu’elle ne prend pas naissance uniquement via les éléments internes, mais va bénéficier de plusieurs apports externes au cours de sa gestation. Les influences asiatiques sont notables à partir de la période orientaliste, soit aux VIIIe et VIIe siècles av. J.-C., le commerce phénicien et les relations entre les cités grecques avec le monde oriental ayant profondément marqué le corpus des mythes grecs. Il faut aussi signaler les influences égyptiennes et mésopotamiennes, car il n’était pas rare que les savants grecs partent étudier les sciences et les arts dans les glorieuses villes de Babylone et de Thèbes. La mythologie grecque se cristallise également sur la fusion des peuples endogènes, les « Pélasges », et exogènes indo-européens « dorien, ionien, éolien et achéen » pendant le IIe millénaire av. J.-C. Les auteurs grecs nous livrent donc une synthèse ou un syncrétisme de traditions multiples, mais sous une forme cohérente et perfectionnée, qui n’a rien à envier aux mythes bibliques. C’est une tentative de réponse aux grandes questions sur l’origine de la vie et le fonctionnement de notre univers qui nous est racontée sous une forme allégorique.



Les dieux primordiaux


Au commencement était le chaos ou la non-existence, ni la terre ni les océans pas même les étoiles n’existaient, c’était le vide absolu. De ce néant, ou béatitude primordiale, vont émerger les cinq premières divinités qui forment la base de l’univers antique. Nous retrouvons Gaïa, la Terre, qui représente la structure matérielle et visible de notre monde. Gaïa en tant que divinité est la représentation de notre planète. Elle est la déesse mère de laquelle sont issues toutes les composantes de la terre, aussi bien minérales que végétales ou animales.


L’autre grande divinité féminine primordiale est Nyx, la Nuit, c’est la mère de l’invisible, des choses cachées. Nyx représente l’envers du monde matériel, ou l’autre monde, c’est donc le paradoxe entre « exotérisme », ou monde visible, avec Gaïa, et « ésotérisme » avec Nyx l’autre déesse mère.


Nous passons ensuite aux divinités primordiales masculines, avec en premier lieu, Érèbe les Ténèbres, représentation des forces obscures ou infernales. Attention, cela n’a pas spécifiquement de rapport avec la notion du mal qui était absente du système mythologique grec, mais cela ne veut pas dire que le mal n’existe pas, il n’entre juste pas dans le schéma judéo-chrétien tel que nous le connaissons aujourd’hui. Chez les Grecs nous parlons plutôt d’opposition entre l’ordre et le chaos ou le néant. Tartare est l’autre divinité masculine qui émerge du chaos primordial, il représente le monde des morts ou plutôt toutes les facettes de la mort en opposition à Gaïa, la vie.


La dernière des divinités primordiales issues du chaos n’est ni masculine ni féminine, mais représente le principe créateur ou l’amour primordial. Il s’agit d’Éros, à ne pas confondre avec le dieu du même nom fils d’Aphrodite. L’Éros primordial est le dieu de l’amour non sexué contrairement au deuxième Éros qui représente le désir et l’union charnelle des hommes et des femmes.


Les cinq divinités primordiales sont le point d’origine de toute la création visible et invisible par leurs différents actes et unions. On peut dire que toutes les divinités, les humains ou encore la faune, la flore et même les pensées, habitent au sein de ces êtres primordiaux.


 


La deuxième phase de la création débute avec Gaïa qui va générer seule deux nouvelles divinités : Ouranos, le Ciel et Pontos, les Eaux. Ces deux êtres primordiaux vont s’unir à leur mère. Ouranos en premier lieu va recouvrir Gaïa de tout son être et engendrer la vie, mais sans jamais se séparer de sa mère : la vie reste donc prisonnière de la surface de Gaïa. Symboliquement, aucune vie ne pouvait sortir de la terre.


Pontos quant à lui va également s’unir à Gaïa, mais avec grande difficulté, car Ouranos le Ciel est en contact permanent avec Gaïa. Heureusement la surface de Gaïa n’est pas plane et les montagnes et cavités dessinent des courbes dans lesquelles Pontos les Eaux va s’infiltrer. Symboliquement, les Grecs de l’ancien temps, sans la connaissance de la gravité, nous expliquent pourquoi le niveau des eaux ne bouge pas et forme une surface plane égalisant le niveau de la terre ou le niveau de Gaïa. C’est ainsi que la déesse mère est unie à Ouranos, le Ciel, et que Pontos vit entre les deux, s’étendant sur Gaïa, formant les mers, les océans. Toutes les choses de la création visible seront issues des unions de ces trois êtres primordiaux, c’est la réalité palpable ou matérielle.


Nyx, l’autre grande divinité féminine, va également engendrer, mais d’une façon bien plus abstraite puisqu’il s’agit de l’autre monde invisible à nos yeux. La déesse Nyx représente la Nuit, mais pas au sens physique tel qu’on l’entend, plutôt au sens des « choses invisibles » notamment le monde des rêves, des pensées ou de l’âme.


Érèbe, divinité masculine, n’engendre pas seul, comme Gaïa, mais en union avec Nyx. Ils vont donner naissance ensemble à plusieurs divinités : Héméra le Jour, Éther l’Énergie divine ou le clair éclat, Éléos la Pitié, Épiphron la Prudence et Charon le passeur du monde des morts. Les divinités que Nyx engendre seule sont : Thanatos la Mort, Hypnos le Sommeil, les Moires ou les tisseuses du destin, Némésis la Vengeance, Éris la Discorde, Moïra la Destinée, Géras la Vieillesse, Philothès l’Amour sexuel, Momos le Sarcasme, Apaté la Tromperie, Délos la Ruse, Oizys la Misère, Lyssa la Colère, Adicie l’Injustice, et bien d’autres encore. Toutes les divinités primordiales issues de Nyx représentent les concepts inhérents à notre monde, auxquels nous sommes tous confrontés, des choses non palpables, mais bien réelles. Dans les versions plus récentes de la mythologie grecque, certaines de ces divinités possèdent une autre origine comme les Moires qui seraient issues de Zeus.


Tartare, quant à lui, n’engendre pas, plus précisément il n’engendre pas dans les temps primordiaux, mais bien plus tardivement avec Gaïa, nous en parlerons lors des événements mythologiques suivants. Éros, l’Amour primordial, n’engendre jamais, mais a contrario il est considéré comme celui qui permet aux déesses Nyx et Gaïa de le faire, ce qui lui donne une importance considérable dans l’acte primitif.


Toutes ces déités représentent la première génération divine. Elles recouvrent ainsi tout le champ des possibles de notre monde visible et invisible, bien qu’immobile. Il nous faut maintenant nous concentrer sur la descendance de Gaïa et la deuxième génération divine qui représentent les forces primitives en mouvement ou actives.







      Ouranos et Pontos, les fils de Gaïa, et leur descendance


Le couple emblématique Gaïa et Ouranos donnera naissance à plusieurs groupes de divinités. Les plus importantes sont les douze Titans : Océan, Coeos, Crios, Hypérion, Japet et Cronos pour les divinités masculines ; et Rhéa, Mnémosyne, Phoebé, Théia, Thémis et Téthys pour les divinités féminines ou Titanides.


C’est ensuite les trois Hécatonchires : Briarée, Cottos et Gygès. Ces créatures gigantesques avaient une allure repoussante, chacune dotée de cent bras et cinquante têtes. Elles possèdent une puissance colossale et aucun adversaire ne peut les vaincre dans le domaine de la force.


Pour finir, les trois Cyclopes : Brontès, Stéropès et Argès. Ils sont d’une taille immense et ne possèdent qu’un seul œil doté du pouvoir de la foudre et du tonnerre pouvant détruire n’importe quel ennemi ou n’importe quelle matière. Attention, il existe bien d’autres cyclopes dans la mythologie grecque comme Polyphème, l’ennemi d’Ulysse dans l’Odyssée, mais seuls les trois cyclopes cités préalablement sont issus d’Ouranos et Gaïa. On les nomme Cyclopes ouraniens pour les différencier de ceux qui viendront ensuite.


Tous ces êtres divins sont piégés dans le ventre de Gaïa, car Ouranos le Ciel ne relâche jamais son étreinte, privant ainsi ses enfants de la liberté.


 


Gaïa et Pontos les Eaux, quant à eux, donneront naissance aux grandes divinités marines au nombre de cinq. Elles se nomment : Nérée le Vieillard, Thaumas le Merveilleux, Phorcys le Valeureux, Céto la Bête marine et Eurybie la Vaste Violence.


 


Cette deuxième génération divine va engendrer des myriades de dieux et déesses ainsi que toutes sortes de créatures, mais pour cela il faudra attendre leur libération du ventre de Gaïa.


Contrairement aux premières déités issues du chaos, les divinités de la deuxième génération possèdent des fonctions ou des représentations bien plus spécifiques. Elles sont toutes des représentations de forces primordiales observables comme le titan Océan qui représente la mer et ses mouvements, alors que Pontos représente les eaux d’une façon symbolique et statique. Téthys, quant à elle, représente les fleuves. En tout cas, ces forces ne peuvent s’exprimer tant qu’elles sont prisonnières de Gaïa.






La révolte de Cronos, l’acte créateur


L’acte créateur ou de libération de la vie commence avec la déesse mère Gaïa, mécontente du comportement d’Ouranos qui refuse de se détacher d’elle privant ainsi ses enfants de la liberté. La déesse mère va alors fabriquer en son sein une faucille de silex puis expliquer la situation à ses enfants et les exhorter à punir leur père afin de se libérer. Tous ont peur de la réaction d’Ouranos sauf le plus jeune, Cronos, qui accepte la mission de sa mère. Gaïa lui donne la faucille et Cronos va échafauder un plan contre son père avec l’aide de ses frères qu’il a réussi à convaincre de l’assister. Lorsque Ouranos s’endort la nuit venue, Cronos, armé de la faucille, va émasculer son père pendant que ses quatre frères, Crios, Japet, Hypérion et Céos, le maintiennent aux quatre coins de l’univers : ils deviendront les quatre points cardinaux. Seul Océan restera neutre lors de cet affrontement. C’est alors dans un terrible cri qu’Ouranos le Ciel se détache de Gaïa pour rejoindre sa place bien éloignée de la terre, où il réside toujours aujourd’hui.


Les divinités de la seconde génération peuvent enfin sortir du ventre de leur mère, mais également la faune et la flore qui peuvent émerger et se répandre sur la terre donnant un monde grouillant de vie. Cronos devient ainsi le créateur ou le démiurge3 : celui par lequel la vie va éclore.


Les dieux et déesses commencent leur règne avec leurs progénitures et Cronos, à l’unanimité, sera le souverain de ce monde par la volonté des autres déités.


 


Attardons-nous maintenant sur les couples divins et les nouvelles divinités qui forment la plus grande partie du panthéon des Grecs. Océan s’unit à sa sœur Téthys donnant naissance à de nombreuses divinités que l’on nomme les trois milles Océanides et les trois mille fleuves.


Crios et Phoebé donnent naissance à deux divinités : Astéria l’Étoile « personnification de la nuit étoilée » et Léto la future mère d’Apollon et Artemis.


Hypérion et Théia donnent naissance à trois divinités : Séléné la Lune, Hélios le Soleil et Éos l’Aurore.


Japet s’unit à l’océanide Clymène qui lui donne quatre fils : Atlas, Prométhée, Épiméthée et Ménétios.


Crios s’unit à la divinité marine Eurybie, fille de Pontos, et ils donnent naissance à trois divinités : Astréos, Pallas et Persès.


Les autres divinités marines, Phorcys et Céto, donnent naissance aux Phorcydes, les monstres dont la plus connue sera Échidna.


Thaumas et l’océanide Électre vont engendrer les Harpies et la déesse Iris, la messagère d’Héra symbolisée par l’arc-en-ciel. Tout comme Hermès, le messager de Zeus, elle porte le caducée.


Nérée et l’océanide Doris donnent naissance aux cinquante Néréides.


 


Ces nombreuses divinités auront encore de nombreuses unions et descendances qu’il serait trop long d’énumérer ici, mais qui donnent à notre monde toutes ses composantes comme le Soleil, la Lune, les montagnes et les fleuves. Cronos règne sur ce monde d’une façon chaotique et commence par envoyer ses propres frères, les Hécatonchires et les Cyclopes, dans le Tartare4, car leurs apparences le répugnent, mais aussi par méfiance envers leurs grands pouvoirs. Cette décision de Cronos ne sera pas sans conséquence.


Avant d’aborder la descendance de Cronos, il nous faut revenir sur la castration d’Ouranos : lorsque, dans un grand fracas, le ciel s’éloigne de la terre, le sang d’Ouranos tombe sur Gaïa ce qui engendre de nouvelles créatures : les Géants et les Méliades, ou nymphes des frênes. Lorsque les parties génitales d’Ouranos tombent dans l’océan, près de l’île de Chypre, elles donnent naissance à Aphrodite, déesse de la beauté et de l’amour, que l’on peut symboliser par l’amour perdu entre Gaïa et Ouranos qui ne se retrouveront plus jamais.


Bien plus grave, lors de la séparation, c’est l’autre mère de la création, Nyx, qui va engendrer trois divinités avec le dieu du ciel. Il s’agit des Érinyes qui deviendront les Furies chez les Romains. Mégère, Tisiphone et Alecto sont la matérialisation de la vengeance d’Ouranos sur la création. L’ombre des Érinyes plane sur Cronos, responsable de la séparation de Gaïa et Ouranos, ce qui motivera ses actions futures envers sa descendance.


Le maître des Titans s’unit à sa sœur Rhéa avec laquelle il aura six enfants : Hestia, Déméter, Héra, Hadès, Poséidon et Zeus. Cronos redoute sa progéniture et craint de subir le même sort que son père Ouranos, lequel l’a maudit, annonçant sa chute, détrôné par l’un de ses fils, et lançant le concept de parricide parmi les dieux grecs. Cronos décide alors d’avaler ses enfants pour éviter les ennuis, au grand désespoir de sa parèdre5 Rhéa. Cette dernière cherche une solution et finit par trouver un stratagème lors de la naissance de Zeus. Elle remplace l’enfant par une grosse pierre et l’emmaillote comme un nouveau-né ; Cronos, ne voyant pas la différence, l’engloutit comme les autres sans se poser de questions. Rhéa dissimule le jeune Zeus sur l’île de Crète afin qu’il grandisse en sécurité loin de son père et le place sous la protection des Nymphes et la bienveillance de Gaïa.






La Titanomachie, l’ordre face au chaos


Bien des années plus tard, Zeus, devenu adulte, prépare sa vengeance contre son père, mais il sait fort bien qu’il ne dispose pas de la puissance suffisante pour l’affronter seul. Tout d’abord, il doit libérer ses frères et sœurs, que Cronos a engloutis. Zeus élabore un stratagème et séduit Métis, une Océanide qui sera sa première épouse, afin qu’elle prépare une décoction vomitive pour Cronos. Ce dernier, croyant qu’il s’agit de vin, tombe dans le piège et régurgite ses enfants les uns après les autres.


Cet acte marque le début de la Titanomachie, une guerre qui va opposer Zeus ainsi que ses frères et sœurs à Cronos et aux Titans. Parmi la fratrie de Cronos, certains rejoignent le camp de Zeus ; notamment Océan, Téthys et certaines de leurs filles comme Niké, la déesse de la victoire et Styx, la rivière qui entoure les enfers. Thémis, ayant eu la prescience des événements, rejoint les partisans de Zeus ainsi que Prométhée, le fils de Japet.


Dans un premier temps Zeus se rendra au Tartare grâce à la déesse Styx afin de libérer et de rallier à sa cause les frères exiler de Cronos : les trois Cyclopes et les Hécatonchires. Zeus sait que la puissance de son père est immense et qu’il lui faudra de l’aide et des armes afin de prétendre à la victoire. Les partisans de Zeus se rassemblent sur le mont Olympe, d’où leur nom d’Olympiens, et ceux de Cronos sur le mont Othrys.


Pour remercier Zeus de les avoir délivrés, les trois Cyclopes, de grands forgerons, confectionnent trois artéfacts d’une grande puissance. Le foudre de Zeus, le trident de Poséidon et la kunée (un casque d’invisibilité) pour Hadès. La guerre se déchaîne pendant dix années célestes entre les deux camps, embrasant le monde. Finalement le combat entre Zeus et Cronos eut lieu : lors de l’affrontement, les Hécatonchires se saisissent de Cronos et l’immobilisent pendant que Zeus le frappe avec le foudre, l’arme offerte par les Cyclopes. Le vieux roi est vaincu et le règne de Zeus débute, mettant fin au chaos des Titans.


Les vaincus sont précipités dans le Tartare et une porte d’airain est construite sous la garde des Hécatonchires pour éviter leur évasion. Les enfants de Cronos commencent leur règne en se répartissant les tâches. Zeus acquiert la souveraineté du ciel, Poséidon celle des mers et Hadès la domination du monde souterrain ou des morts.


La terre reste sous l’influence mutuelle des trois frères même si Zeus sera considéré comme le souverain.


Zeus installe son trône sur le mont Olympe afin d’organiser le monde. En premier lieu, il condamne le titan Atlas à maintenir éternellement la voûte céleste. Atlas avait pris le parti de Cronos lors de la guerre, malgré les avertissements de Prométhée, ce que Zeus ne lui pardonnera pas. Zeus va ensuite purifier l’espace céleste, ou la résidence des dieux, en rejetant les puissances négatives. Comme nous l’avons vu préalablement, certains lieux sont matérialisés par une déité primordiale, et les cieux n’échappent pas à cette règle et sont représentés par le dieu Éther, fils de Nyx. L’espace céleste est un lieu d’énergie pure ou de l’air divin, où prend naissance la nourriture des dieux : le nectar et l’ambroisie qui assurent l’immortalité aux dieux.


Pour purifier les cieux, Zeus va rejeter de cet espace la progéniture d’Érèbe (les Ténèbres). Le maître de l’Olympe va emprisonner dans une boîte les enfants d’Érèbe, notamment la Mort, la Colère, la Souffrance, la Maladie, afin de préserver les cieux de leurs effets. Plus tard cette même boîte finira son voyage sur terre dans les mains de Pandore qui répandra les enfants d’Érèbe sur la terre des hommes.


Les hommes n’ont pas accès aux cieux, aux bienfaits de l’Éther, notamment au nectar et à l’ambroisie, en revanche ils seront condamnés à vivre avec les enfants d’Érèbe.


 


Lors de la guerre, plusieurs Titans et Titanides ne participent pas aux affrontements et ne seront pas condamnés au Tartare comme les autres. Ils prennent alors des postes d’importance sous l’autorité du nouveau maître. Les Olympiens, et particulièrement Zeus, peuvent maintenant faire émerger l’ordre sur les ruines du règne de Cronos. Le roi de l’Olympe devient le nouveau démiurge, architecte du monde et de ses lois, mais Ouranos et Gaïa, les dieux primordiaux, font une prédiction funeste à leur petit-fils : Zeus, à l’instar de son père et de son grand-père, sera lui-même détrôné par un fils. Or, la première épouse du roi des dieux, Métis, attend leur premier enfant.


Zeus va alors utiliser une ruse afin d’avaler Métis et conjurer le destin. Le roi du ciel réalise alors un coup de maître : il évite l’avènement d’un fils pouvant concurrencer son règne et s’approprie les pouvoirs de Métis, déesse de la sagesse et de la ruse. Il aura dès lors toujours un temps d’avance sur ses ennemis.


 


Découvrons maintenant la progéniture du maître de l’Olympe, Zeus. Après avoir été marié à Métis qu’il a avalée, il prendra la titanide Thémis, gardienne de la justice divine, sa tante, comme épouse avec laquelle il aura plusieurs enfants : Les Heures, gardiennes du cycle des saisons, et la déesse Astrée. Zeus aura comme troisième et dernière épouse sa sœur Héra, avec laquelle il aura Arès, le dieu de la guerre et de la violence, Hébé, la déesse de la jeunesse et la vitalité, Ilithyie la déesse de l’enfantement et Héphaïstos, le dieu forgeron.


Mais Zeus n’est pas un mari fidèle et ses aventures hors mariage sont plus que nombreuses. Voilà quelques exemples de sa descendance divine : de sa cousine Léto naîtront les jumeaux Apollon, dieu des arts et du soleil, et Artémis, déesse de la chasse et de la nature sauvage. Avec l’océanide Eurynomé il enfantera les Charités, appelées Grâces chez les Romains, trois déesses bienfaisantes qui emplissent les cœurs des hommes de bonheur et de joie de vivre. Avec sa sœur Déméter, la déesse Coré qui deviendra, sous le nom de Perséphone, la reine des enfers. Avec sa tante Mnémosyne, les neuf Muses des arts, déesses des artistes par excellence qui inspirent les poètes ; Hésiode6 commence d’ailleurs sa Théogonie7 par un hymne aux Muses. Avec Maïa, fille du titan Atlas, Zeus aura Hermès, le messager des dieux. Sémélé, une mortelle, lui donnera Dionysos, le dieu de la vigne, des excès et de la folie.


Zeus fut un jour pris d’une terrible douleur à la tête. Il demanda à Héphaïstos de lui assener un coup de hache afin de libérer ce qui semblait vouloir sortir de son crâne. Dès la tête de Zeus fendue, sortit une divinité vêtue de son armure, poussant un cri de guerre. L’enfant que Métis portait lorsque le roi de l’Olympe l’avala venait de naître de manière prodigieuse, révélant Athéna, la déesse de la sagesse et de la guerre. Athéna la déesse de la sagesse et de la guerre venait de naître. Elle sera la grande protectrice des héros dans les cycles mythologiques et l’une des déités les plus adulées dans la culture grecque.






La Gigantomachie, la vengeance de Gaïa


Pendant que Zeus établissait l’ordre du monde, Gaïa, la mère primordiale, ruminait sa colère pour le sort des Titans précipités dans le Tartare. Elle demande à Zeus de les libérer et devant son refus décide de lui déclarer la guerre.


Gaïa en appelle aux Géants, ses enfants nés du sang d’Ouranos, ces créatures innombrables qui possèdent une force redoutable et ne craignent pas la mort. Les Géants entrent en guerre contre les Olympiens et ces derniers sont rapidement dépassés. Les dieux de l’Olympe sont plus puissants, individuellement, que les géants mais se retrouvent épuisés face aux légions adverses. Si la guerre s’éternise, les dieux seront vaincus.


 


Heureusement, Zeus, grâce à sa prescience, avait anticipé les événements en engendrant des fils avec des femmes mortelles, et nombre d’Olympiens suivront son exemple. Zeus avait préparé une véritable armée d’êtres exceptionnels, les demi-dieux, pour faire face à la menace des Géants. Il faut bien comprendre que la terre, ou le monde des hommes, existait déjà avant même l’organisation du monde par Zeus. Les humains n’avaient pas la puissance pour venir en aide aux dieux, il était donc nécessaire de donner vie à des héros à mi-chemin entre les hommes et les dieux. La plupart des héros des mythes grecs seront des demi-dieux ou les descendants de ces derniers.


 


Les demi-dieux alliés aux Olympiens viendront à bout des hordes de Géants, mettant fin à la Gigantomachie.


Mais la terrible Gaïa n’a pas dit son dernier mot. Si aucun être dans la création ne pouvait affronter Zeus, il faudrait en créer un. C’est ainsi que la déesse mère s’unit directement avec son frère le Tartare, donnant naissance à Typhon, une créature malfaisante, la plus terrible depuis l’émanation du chaos. La vengeance de Gaïa pouvait commencer, Typhon était gigantesque comme un ouragan destructeur, crachant du feu en permanence. Les Olympiens, pris de terreur, s’enfuient dans des terres reculées alors que le monstre approche de l’Olympe menaçant de détruire toute la création, aussi bien le monde céleste que le monde des hommes. Seul Zeus, accompagné de sa fille Athéna, restent pour affronter Typhon. Zeus est armé du foudre et de la faucille de son père, mais malgré ces artéfacts magiques et sa ruse, la puissance primitive de la créature le domine. Zeus est rapidement vaincu, Typhon s’empare de la faucille et sectionne les tendons du roi des dieux et le jette agonisant dans une caverne sous la surveillance du dragon femelle Delphyné.


Pendant que Typhon répand alors le chaos sur terre, le dieu Hermès en profite pour lui dérober les tendons de Zeus. Hermès se rend ensuite avec le dieu Pan dans la grotte où le maître de l’Olympe est retenu captif. Pan endort le dragon et Hermès peut replacer les tendons de Zeus et lui faire boire de l’ambroisie pour qu’il se rétablisse.


Rétabli, Zeus peut désormais penser sa revanche, il aura besoin de ruse, conscient qu’il n’a aucune chance dans un combat frontal. Il réussit à convaincre les Moires, filles de Nyx, de l’assister dans sa tâche. Les tisseuses du destin proposent à Typhon, qui accepte, de lui offrir de l’ambroisie afin qu’il devienne immortel. Mais les Moires le dupent et, plutôt que l’ambroisie, lui donnent des fruits éphémères qui affaiblissent considérablement Typhon. Zeus saisit sa chance et attaque le démon qui prend la fuite. Le roi de l’Olympe finit par le rattraper au-dessus de la Sicile et le foudroie. Typhon s’écroule au sol et Zeus l’ensevelit sous une montagne d’où il souffle encore sa haine et sa colère : l’Etna. Le monstre est vaincu, mais avant sa défaite, Typhon s’était uni à Échidna, une Phorcyde, de laquelle naîtra une nombreuse et terrible progéniture.


Zeus, magnanime, et pour éviter d’autres tumultes, consent à libérer les Titans du Tartare. Il les envoie en exil sur les îles des Bienheureux, une contrée en Occident, loin des problèmes du monde, et parfois assimilée aux champs Élysées8 du royaume des morts. Gaïa, satisfaite, ne poursuivit pas son entreprise de vengeance. Le calme et l’ordre pouvaient désormais régner sous la volonté du maître de l’Olympe.






Les hommes et les dieux


Au commencement de la vie, lorsque Cronos sépare le ciel et la terre, les hommes, comme tous les êtres vivants, se répandent sur la surface du monde. On nomme cette époque l’âge d’or ou le premier âge de l’humanité. Les mythes, dans la version d’Hésiode, ne nous renseignent que peu sur l’origine de la race humaine de l’âge d’or, mais on peut supposer qu’ils sont enfants de Gaïa et d’Ouranos, comme toute la faune et la flore. Les hommes sont donc les frères des Titans dans ce modèle cosmogonique. Dans des versions plus récentes, les hommes auraient été créés par Prométhée avec de l’argile et l’assistance de la déesse Athéna qui leur insuffla le souffle vital.


Pendant l’âge d’or, il n’existait que des hommes, ou plutôt ils étaient asexués, éternellement jeunes, et lors de la mort ils s’endormaient sans douleur. C’était le temps de l’abondance et du bonheur sous le règne de Cronos. La fin de l’âge d’or des hommes survient lorsque le chef des Titans est précipité dans le Tartare par Zeus qui va réorganiser le monde suivant sa volonté. On peut voir dans cette vision idyllique du paradis perdu une métaphore de l’époque préhistorique où les chasseurs-cueilleurs ne vivaient que de l’abondance de la terre.



Les Hommes à cette époque ne travaillaient pas et vivaient en accord parfait avec la faune et la flore, les sacrifices étaient donc inexistants. Les Hommes n’étaient pas à proprement parler « humains » ; ainsi, ils ne se reproduisaient pas, mais étaient « semés ». Les saisons étaient inexistantes, ils vivaient dans un printemps éternel. La nature était d’ailleurs bienfaitrice (mère nourricière) et leur fournissait tout sans aucun effort. Ils vivaient comme des dieux, le cœur libre de soucis, à l’écart et à l’abri des peines et des misères : la vieillesse misérable sur eux ne pesait pas ; mains, bras et jarret toujours jeunes, ils s’égayaient dans les festins, loin de tous les maux. Mourants, ils semblaient succomber au sommeil.


– Les Travaux et les Jours9






L’âge d’argent, ou le deuxième âge de l’humanité, advint à la suite de l’ordre établi par le roi du ciel. Prométhée, l’éternel protecteur de la race humaine, vole le feu du ciel pour le donner aux hommes. Zeus punit le titan Prométhée pour son acte de rébellion par un supplice éternel : enchaîné à un rocher, son foie se fait dévorer par un aigle, et par un processus magique, la sentence se reproduit chaque jour. Nous détaillerons cette histoire dans les chapitres suivants.


Zeus décide de maudire également les hommes : il donne l’ordre de fabriquer la première femme, Pandore, qui sera offerte au titan Épiméthée, le frère de Prométhée. C’est par Pandore que Zeus envoie sur terre la boîte qui renferme toutes les plaies de la création, les enfants de Nyx et Érèbe, notamment la mort, la maladie, la souffrance.


Les hommes doivent désormais se reproduire et rendre hommage aux dieux, travailler pour subvenir à leurs besoins en cultivant la terre. Mais les hommes ne s’acquittent pas des sacrifices aux dieux et Zeus, courroucé, les punit en ensevelissant les récoltes mettant ainsi fin au deuxième âge. L’âge d’argent correspond chronologiquement à la sédentarisation et l’établissement des premières villes au néolithique, du temps de l’agriculture pastorale.



Ils ne savaient pas s’abstenir entre eux d’une folle démesure. Ils refusaient d’offrir un culte aux Immortels ou de sacrifier aux saints autels des Bienheureux, selon la loi des hommes qui se sont donné des demeures. Alors Zeus, fils de Cronos, les ensevelit, courroucé, parce qu’ils ne rendaient pas hommage aux dieux bienheureux qui possèdent l’Olympe.


– Les Travaux et les Jours10






Vint alors le troisième âge de l’humanité. Les hommes creusent profondément la terre afin de survivre, ils labourent les champs pour faire renaître les cultures qui autrefois poussaient sans effort. Ils découvrent l’usage des métaux enfouis sous la terre et fabriquent des armes de cuivre et de bronze pour se combattre entre eux.


Zeus ne supporte pas la situation et décide de les éliminer une fois pour toutes. Le roi du ciel demande à son frère Poséidon de déclencher le déluge qui allait engloutir toute l’humanité et purifier le monde. L’âge d’airain, ou le troisième âge, correspond à la découverte de la métallurgie. Nous quittons l’âge de la pierre polie pour celui du cuivre et du bronze, ce que les Grecs nous présentent sous couvert d’allégories mythologiques.






Le déluge de Deucalion et l’âge des héros


Prométhée, dont le nom signifie « le prévoyant », avait anticipé la colère de Zeus et prévint son fils Deucalion. Le fils de Prométhée était marié à Pyrrha, la fille de Pandore, et suivant les recommandations du Titan, ils construisirent une arche afin de survivre au déluge. Ils dérivèrent sur les eaux pendant neuf jours et accostèrent au sommet du mont Parnasse, épargné par le cataclysme.


Toute l’humanité fut anéantie à l’exception de Pyrrha et Deucalion. Les deux derniers humains firent alors des sacrifices aux dieux, et Zeus, touché par ce geste, leur envoya Hermès, le messager des dieux. Le dieu aux sandales ailées apporta la parole de Zeus et leur demanda quels seraient leurs souhaits. Deucalion et sa femme demandèrent à Hermès la possibilité de ne plus rester seuls et de voir apparaître d’autres humains. Hermès leur confia alors un pouvoir : lorsque Deucalion lancerait une pierre par-dessus son épaule, un homme prendrait naissance, et lorsque Pyrrha le ferait, une femme naîtrait à son tour. C’est ainsi que l’humanité put renaître de ce couple primordial, reproduisant symboliquement l’acte créateur d’Ouranos et de Gaïa.


Il est important de noter que les deux survivants du déluge ne sont pas uniquement des hommes, mais des descendants directs des divinités : Deucalion est le fils du titan Prométhée et de Téthys, une Titanide marine ; Pyrrha, quant à elle, est la fille du titan Épiméthée et de Pandore, première « humaine » créée par Héphaïstos et Athéna. Les descendants du couple formeront le quatrième âge de l’humanité. C’est l’époque de la Gigantomachie où les hommes seront fiers et braves. Les dieux s’unissent aux mortels afin de faire naître les demi-dieux qui combattront les Géants, notamment Héraclès, le fils de Zeus, le plus puissant des demi-dieux.


Symboliquement cette époque correspond à l’établissement de la civilisation et aux luttes contre les envahisseurs du Nord qui étaient bien plus grands que les Méditerranéens de la haute Antiquité. La Gigantomachie présente d’une façon allégorique les invasions des peuples indo-européens qui avaient l’allure de géants pour les autochtones.


L’âge des héros présente tout le corpus légendaire des Grecs où les fils des dieux combattent les monstres issus du couple formé par Typhon et Échidna. Les hommes préservent l’ordre du monde contre le chaos. Les plus grands héros sont envoyés sur les îles des Bienheureux après leur mort, on pourrait dire qu’ils sont divinisés.


Tous les grands récits fondateurs allégoriques de la Grèce concernant cette époque correspondent à la fin de l’âge du bronze. C’est entre autres la victoire de Thésée sur le Minotaure, les combats de Persée contre la Méduse et le Kraken, l’appropriation de la toison d’or par Jason et les Argonautes, le combat de Bellérophon contre la Chimère, la fondation de la ville de Thèbes, en Grèce, par Cadmos.


La fin de l’âge des héros intervient lors de l’épisode de la guerre de Troie, c’est l’apothéose, la grande lutte où nombre de grands personnages vont périr dans l’héroïsme. Achille, Agamemnon, Hector et Ulysse seront les acteurs de la pièce finale, le dernier acte de l’âge des demi-dieux. L’âge de fer lui succède, c’est le cinquième âge correspondant à la période de la Grèce classique dont nous sommes les descendants. Les dieux s’éloignent des hommes et s’effacent progressivement dans les souvenirs, formant le corpus mythologique. La guerre de Troie se déroule environ en 1250 av. J.-C. d’après la mythologie homérique, ce qui correspond à la fin de la période du bronze et à l’avènement de la métallurgie du fer dans les années suivantes. C’est encore un conte symbolique présentant les événements du passé sous une forme allégorique.






Les enfers, le monde des morts


Tous les hommes sont confrontés à la mort et sont promis au royaume d’Hadès. Lorsque le corps arrive à la fin de son voyage, l’âme du défunt passe dans l’autre monde, dans les ténèbres, l’Érèbe, sous l’escorte du dieu Hermès, le guide des âmes. C’est également le pays des rêves où l’on trouve le palais des nues ou de Nyx, la déesse primordiale, le palais des songes ou de la déesse Oneiroi, le palais du sommeil où le dieu Hypnos règne en maître absolu. La plupart des enfants de Nyx résident dans l’Érèbe comme les Érinyes et les Moires, et bien sûr Thanatos, le dieu de la mort, qui est responsable de la présence de l’âme en ce lieu. Quand les vivants visitent l’Érèbe lors d’un rêve, ils ne rencontrent pas Thanatos mais les deux portes des rêves, l’une faite de corne, pour les rêves véridiques, l’autre d’ivoire, pour les rêves mensongers. Pour les défunts, la première épreuve du voyage consiste à traverser le fleuve Styx, et pour cela ils doivent payer le passeur Charon. Il est impossible de franchir seul les eaux du fleuve et ceux qui ne peuvent s’acquitter du péage sont condamnés à errer indéfiniment sur les berges du Styx. C’est pour cela que lors des funérailles les Grecs avaient pour coutume de déposer une pièce dans la bouche du défunt ou sur ses yeux afin que son âme puisse s’acquitter du prix de la traversée. Il fallait alors se méfier des âmes errantes qui n’attendent que l’occasion de s’emparer des richesses du nouveau venu. Une fois cela fait, l’âme peut monter dans la barque de Charon et rejoindre l’autre berge où se trouve la porte des enfers.


L’âme se retrouve alors en présence de Cerbère, le chien à trois têtes qui garde le lieu. Sa mission consiste à empêcher les âmes de sortir du pays d’Hadès, mais également à empêcher les vivants d’y entrer. Dans le cas où un homme bien vivant s’aventurait devant les portes des enfers, nul doute que la permission d’entrer lui était donnée après que son corps de chair fut dévoré par le geôlier. Il existe dans les mythes grecs plusieurs héros qui réussiront l’exploit d’entrer au royaume interdit sans pour autant être morts. Orphée, grâce à sa musique, réussit à dompter le chien et se rendit aux enfers pour récupérer sa femme, sans franc succès d’ailleurs, et Héraclès se rendra lui aussi aux enfers pour libérer Thésée et affrontera Cerbère en combat singulier.


Les âmes quittent alors l’Érèbe pour le pays d’Hadès entouré par le Styx et traversé par ses trois affluents : Achéron, le fleuve du chagrin et de la douleur – le dieu fleuve Achéron avait été précipité en enfer pour s’être rallié aux Titans, étanchant leur soif lors de la grande guerre, toute personne qui buvait de ces eaux empoisonnées endurait de terribles souffrances ; Cocyte, le torrent des lamentations, est constitué des larmes des malheureux, c’est sur ses rives que gravitaient les défunts privés de sépulture, en attente du jugement des enfers ; Phlégéthon, le fleuve de flammes, est un brasier éternel à l’image de l’enfer de Dante, les âmes qui y était précipitées brûlaient pour l’éternité. Les hurlements qui s’en échappaient formaient une symphonie macabre des enfers.


Le territoire d’Hadès est divisé en trois parties : la plaine des Asphodèles, le Tartare et les champs Élysées ; les conditions de vie étaient différentes selon le lieu. Pour savoir où l’âme du défunt allait se rendre, il lui fallait passer devant les trois juges de l’enfer : Minos, Rhadamanthe et Éaque, tous trois fils de Zeus. Une fois le jugement rendu, l’âme connaissait son lieu de résidence et le jugement était irrévocable.


La plupart des âmes étaient envoyées dans la plaine des Asphodèles : les hommes qui n’avaient rien accompli de particulier, ni en bien ni en mal, qui avaient vécu une existence sans but et sans acte glorieux étaient promis à ce lieu. Les fantômes des morts passaient l’éternité dans cet espace insipide, sans saveur. La plaine est découpée en plusieurs espaces suivant les spécificités des individus comme les innocents, les suicidés, les hommes morts au combat, etc.


Le deuxième espace de l’enfer ferait passer la plaine des Asphodèles pour le paradis. Il s’agit du Tartare, divinité primitive issue du chaos, qui se trouve dans la plaine des Asphodèles, mais entouré d’une triple enceinte d’airain gardée par les Hécatonchires. Le Tartare est un lieu stérile et aride où ne règnent que le soufre et les flammes, un gouffre sans fin et sans espoir : ceux qui étaient promis à vivre dans son ventre allaient subir les pires souffrances. Les âmes condamnées au Tartare étaient celles qui avaient commis de grands crimes ou défié l’autorité des dieux. Les Titans y étaient enfermés avant que Zeus les libère. Le roi du ciel n’hésitait pas à y envoyer les dieux récalcitrants qui défiaient son autorité. Lorsque Apollon défia son père après que ce dernier eut foudroyé son fils Asclépios, Zeus s’apprêta à le précipiter dans le Tartare en châtiment, mais y renonça, ne cédant pas à sa colère immédiate. Les punitions étaient toujours individuelles et répétitives formant un cycle de souffrance infini que l’on nomme supplice. En voici quelques exemples : Tantale, qui avait servi aux dieux, au cours d’un repas, les restes de son fils, fut condamné à la faim et à la soif éternelles, les fruits et l’eau qu’il cherchait à atteindre étaient sans cesse retirés devant lui. Un autre supplicié bien connu est Sisyphe : ce dernier avait été puni pour avoir tenté d’imiter le tonnerre de Zeus. Son supplice était de monter un énorme rocher en haut d’une montagne, mais à chaque fois que la tâche de Sisyphe semblait accomplie, le rocher retombait tout en bas de la pente. Ixion, quant à lui, avait cherché à séduire Héra, et bien mal lui en avait pris, car son supplice fut terrible, le faisant tourner éternellement sur une roue enflammée. Les supplices n’étaient pas réservés aux hommes : les cinquante Danaïdes, qui avaient tué leurs époux au cours de la nuit de noces, furent condamnées à remplir d’eau un tonneau percé qui se vidait sans cesse.


Un acte répétitif éternel provoque une torture physique mais également mentale, ce qui rend la vision de l’enfer des anciens Grecs particulièrement terrifiante.


Le dernier lieu des enfers était aussi le plus agréable, celui auquel tout Grec aspirait. Les héros et les êtres bien-aimés des dieux y trouvaient le repos après la mort. Un lieu verdoyant empli d’oiseaux et de couleurs, figé dans un printemps perpétuel. Ce lieu, que l’on peut comparer au paradis idyllique, se nomme les champs Élysées ou bien l’île des Bienheureux. Dans la mythologie ancienne, il s’agissait d’une île en Occident, mais dans la mythologie récente le lieu est rattaché aux enfers. Les résidents passaient l’éternité en paix dans ce jardin idyllique. Il n’était pas rare que certains héros qui avaient la faveur des dieux puissent s’y rendre directement sans passer l’épreuve de la mort. L’île des Bienheureux était isolée du monde, offrant le calme et le repos, mais lorsque ce lieu devint les champs Élysées et trouva sa place dans l’enfer d’Hadès, il fut séparé des autres secteurs par un mur cyclopéen infranchissable. Le palais d’Hadès se plaça alors dans ce lieu, par-delà le mur il pouvait ainsi surveiller tous les enfers et veiller au respect des tourments.


Il existe un fleuve lui aussi issu du Styx, qui coule dans les champs Élysées, mais contrairement aux autres il n’est ni maléfique ni rempli de haine : il s’agit de Léthé, le fleuve de l’oubli. Lorsque les héros souhaitent quitter les champs Élysées, ils doivent boire l’eau de ce fleuve : ils perdent alors tous leurs souvenirs et peuvent quitter les enfers par la porte de la réincarnation. Une nouvelle vie humaine dans un nouveau corps leur sera offerte. Les âmes réincarnées conservent quelques bribes de mémoire fragmentaire malgré l’absorption des eaux du fleuve Léthé. Il semble que les Grecs aient possédé un mythe de type réincarnation ou métempsychose.






Perséphone, reine des enfers


Nous avons vu que les enfers étaient gouvernés par Hadès, mais ce dernier ne régnait pas seul, il était accompagné de son épouse, Perséphone, dont voici l’histoire.


La jeune déesse Coré, fille de Zeus et de Déméter la déesse des récoltes, fut élevée en Sicile dans le secret. Alors qu’elle s’éloigne de la surveillance de sa mère pour cueillir des fleurs, Hadès l’aperçoit et tombe sous son charme. Il surgit de terre et l’enlève, souhaitant en faire son épouse.


Déméter, folle d’inquiétude, recherche sa fille pendant neuf jours et neuf nuits sans succès. Elle comprend que Zeus ne compte pas l’aider et déclenche en représailles une terrible famine sur le monde : plus rien ne pousse, la nature se meure. Hélios, le Soleil, révèle alors à Déméter que si sa fille ne se trouve nulle part sur terre, c’est qu’elle se trouve probablement dans le royaume souterrain. Déméter, comprenant qu’Hadès est responsable de la disparition de Coré, refuse de mettre fin à la famine tant que sa fille ne lui est pas rendue.


Zeus, voyant que la terre dépérit progressivement, doit se résoudre à jouer les conciliateurs : il envoie le dieu Hermès comme messager auprès d’Hadès afin que ce dernier restitue la belle Coré à sa mère. Le roi des enfers ne peut ni se résoudre à libérer sa belle Coré ni s’opposer à Zeus, et il accepte finalement que Coré rejoigne la surface à la condition qu’elle n’ait consommé aucune nourriture du royaume souterrain lors de son séjour.


Déméter laissa alors la nature reprendre vie, heureuse de retrouver sa fille. C’est à Éleusis, haut lieu du culte de Déméter, que Coré devait sortir par une porte des enfers, mais le terrible Hadès avait prévu une ruse sournoise : il dépêche l’un de ses jardiniers pour une mission bien spécifique, et pendant le trajet vers la surface, celui-ci approche Coré et lui présente une magnifique grenade. La jeune fille, n’étant pas au courant du marché entre Déméter et Hadès, se laisse séduire par le fruit à l’allure succulente. Le pacte fut rompu et Coré condamnée par les lois divines à rester prisonnière des enfers pour l’éternité.


Zeus voyant la situation devenir inextricable cherche une solution pour satisfaire les deux parties : si Coré ne revenait pas auprès de Déméter la nature était vouée à disparaître, alors qu’Hadès, s’il perdait Coré, abattrait son fléau sur le monde des hommes. Zeus et l’assemblée divine décident que Coré passera la moitié de l’année auprès de sa mère et l’autre auprès d’Hadès dans le monde souterrain.


C’est par cet acte que le cycle des saisons fut créé : au printemps, Coré sort du monde souterrain et Déméter, emplie de bonheur, fait fleurir la nature, et lorsque Coré rejoint les enfers en automne, la déesse assèche la terre de ses bienfaits jusqu’au retour prochain de sa fille.


La jeune fille aux fleurs de Sicile prend le nom de Perséphone lorsqu’elle réside dans le monde souterrain, elle devient l’épouse d’Hadès et la reine des enfers. Perséphone est l’une des plus impitoyables divinités du monde grec, peut-être même pire que son mari. Cette divinité dualiste sera particulièrement vénérée dans le culte à mystères d’Éleusis11, elle représente la déité qui offre les secrets des cycles de la vie et de la mort aux initiés. Certains héros ou dieux mythologiques feront le voyage aux enfers uniquement dans le but de rencontrer la déesse. C’est notamment le cas de Dionysos dans le cadre des mystères orphiques12.






Prométhée et Pandore


La race humaine bénéficie d’un protecteur dans le monde divin : le titan Prométhée qui s’oppose régulièrement au maître de l’Olympe, risquant sa propre liberté pour l’humanité.


Prométhée est le fils du titan Japet et de l’océanide Clymène, mais contrairement aux autres Titans, il ne prendra pas parti lors de la guerre entre Zeus et Cronos. Prométhée, celui qui comprend les choses en avance, avait trois frères : Atlas, qui se révolta contre Zeus et reçut comme châtiment de soutenir la voûte céleste. Plus tard il sera vaincu par Persée qui le transformera en pierre grâce à la tête de Méduse. C’est sur sa statue éternelle que repose le monde céleste.


Le deuxième frère est Épiméthée, celui qui comprend les choses en retard. Il épousa la première femme, Pandore, qui causa tant de problèmes à l’humanité. Il s’était rallié aux Olympiens sur les conseils de Prométhée qui avait anticipé la chute de Cronos.


Le dernier frère, Ménétios, lutta contre les Olympiens dans le camp des Titans, malgré les conseils de Prométhée, et fut foudroyé par Zeus et envoyé dans le Tartare.


Prométhée était plus sage que ses frères ; grâce à sa prescience, il était resté neutre au début de la Titanomachie, puis ayant eu l’intuition de l’issue de la guerre contre Cronos, il avait préféré se ranger aux côtés de Zeus et des Olympiens. Il persuada son frère Épiméthée d’en faire autant, mais ne fut pas écouté par ses deux autres frères qui subirent un destin funeste.


Prométhée était sage et devint l’un des plus proches conseillers de Zeus grâce à son intelligence. Prométhée devint proche de la déesse Athéna qui lui enseigna nombre de connaissances comme l’architecture, l’astronomie, les mathématiques, la navigation, la médecine, la métallurgie… Prométhée épousera une Océanide, fille d’Océan et de Téthys, qui porte de nom de Pronoia. Ils auront un fils, Deucalion, futur héros du déluge bien des siècles plus tard.


Prométhée ne faisait pas partie des Olympiens, mais était admis dans la cour céleste de Zeus. Certains textes mythologiques plus récents lui attribuent la création des hommes. La légende voudrait qu’il ait façonné le premier homme avec de l’argile, auquel Athéna la déesse de la sagesse insuffla la vie.


Après la création des hommes, Épiméthée, le frère simple d’esprit de Prométhée, fut chargé par Zeus de la répartition des qualités entre les êtres vivants qui venaient d’être créés : il dota les animaux de nombreuses qualités, comme des défenses ou des fourrures, mais quand le tour des hommes fut venu, il ne restait plus aucune qualité à leur offrir. L’espèce humaine était dépourvue d’arme naturelle et se trouvait nue pour survivre aux péripéties de la nature. Prométhée décida alors de compenser cette injustice et leur offrit les connaissances acquises de la déesse de la sagesse. Les hommes avaient une chance d’assurer leur survie grâce aux sciences.


Un jour, une querelle éclata dans la ville de Sicyone, au sujet d’un taureau offert en sacrifice, car personne ne s’était mis d’accord sur les morceaux qui devaient revenir aux dieux et ceux qui seraient la part des hommes. Prométhée fut désigné comme arbitre du conflit : il ne faisait pas partie des Olympiens et tous, aussi bien les hommes que les dieux, lui accordaient leur confiance. Tous acceptèrent que la décision finale du partage soit respectée, quelle qu’elle soit. Prométhée dépeça la bête et avec la peau confectionna deux sacs qu’il remplit des morceaux qu’il avait découpés. D’un côté il enferma les chairs, les intestins et les morceaux les plus gras et consommables, et de l’autre il plaça les os blancs qu’il recouvrit avec ruse et perfidie de graisse luisante. La priorité du choix entre les deux sacs revenait au roi des dieux, et lorsqu’il demanda à Zeus de choisir, celui-ci choisit le sac contenant les os et la graisse qui avaient l’allure la plus appétissante. Tout ce que ce sac contenait serait à partir de ce jour la part réservée aux dieux. L’autre sac devenait de facto la part des hommes. Zeus écarta avidement la graisse éclatante et devint furieux quand il aperçut les os blancs de l’animal et qu’il se rendit compte de la perfide ruse de Prométhée.


Les hommes, de leur côté, étaient enchantés du résultat et offrirent depuis lors les fumigations13 et les os lors des cérémonies religieuses. Zeus ne comptait pas en rester là, mais ne pouvait pas revenir sur son serment et dut se résoudre à accepter le résultat. Toutefois il décida de punir la race des hommes en les privant du feu céleste, sans lequel ils étaient condamnés à vivre dans le froid de l’hiver. Ils ne pouvaient plus faire cuire les aliments ni même s’éclairer la nuit venue. Prométhée, révolté contre le maître du ciel, demanda l’assistance d’Athéna pour entrer secrètement dans l’Olympe, ce qu’elle lui accorda. Une fois dans le monde céleste, le titan Prométhée alluma une torche au char de feu du soleil et il en détacha un morceau de braise incandescente qu’il glissa dans la tige creuse d’un fenouil géant, puis, éteignant sa torche, il s’enfuit sans être aperçu pour revenir sur la terre. Dans une version alternative, l’astucieux Prométhée se rendit sur l’île de Lemnos, où se trouvaient les forges d’Héphaïstos, et il y déroba une parcelle du feu sans se faire voir. Il l’enferma dans une férule et retourna sur la terre. Dans les deux versions, il rendit le feu aux hommes.


Quand Zeus apprit que Prométhée s’était une nouvelle fois joué de lui, il entra dans une terrible colère qui fit trembler le monde, et jura de se venger aussi bien contre le Titan que contre ses protégés, les hommes. Zeus fit enchaîner le Titan complètement nu à un rocher dans les montagnes du Caucase où un aigle issu de la dangereuse progéniture d’Échidna et Typhon lui dévorait le foie toute la journée. Il n’y avait pas de fin à son supplice, car toutes les nuits son foie se reconstituait et l’aigle recommençait sa besogne. Une punition digne du Tartare s’abattait sur le protecteur des humains. Prométhée possédait une dernière corde à son arc pour rendre fou le maître de l’Olympe : il avait reçu une prémonition concernant l’avenir de Zeus et se refusait à révéler le secret.


Après que Prométhée eut dérobé le feu du ciel pour en faire présent aux hommes, Zeus, le roi de l’Olympe, afin de punir la race trop puissante et trop envahissante des mortels, décida de créer la première femme pour les mener à leur perte. Sur les ordres de Zeus, ce fut le dieu forgeron Héphaïstos qui confectionna la première femme avec de l’argile et de l’eau en lui donnant l’apparence et la beauté des déesses de l’Olympe. Ensuite chaque Olympien lui offrit un don divin, comme l’avait exigé le roi du ciel : Athéna lui insuffla la vie et lui apprit les arts manuels comme le tissage puis elle l’habilla, Aphrodite lui donna la beauté et l’art de la séduction, Péitho, la déesse de la persuasion, lui conféra l’art de convaincre, les Charites lui passèrent au cou un collier d’or pour rehausser sa beauté, les Heures couronnèrent sa tête de fleurs, Apollon lui donna le talent musical, Hermès lui apprit la parole, mais aussi l’art du mensonge sur l’ordre de Zeus.


Pandore possédait donc l’apparence d’une déesse, mais avait une âme humaine. Elle fut baptisée Pandore, celle qui a tous les dons, et fut offerte en mariage au propre frère de Prométhée, le titan Épiméthée. Malgré les recommandations et les mises en garde de son frère, le Titan simple d’esprit accepta le cadeau de Zeus, ébloui par la beauté de Pandore. C’est alors que la vengeance du maître de l’Olympe prit forme : il offrit à Pandore en cadeau de mariage une boîte mystérieuse qu’il lui interdit d’ouvrir. Préalablement Zeus y avait enfermé toutes les calamités issues de la progéniture de Nyx, la déesse primordiale : la Vieillesse, la Maladie, la Guerre, la Famine, la Misère, la Folie, le Vice, la Tromperie, la Passion, l’Orgueil et la Mort. Hermès fut chargé par Zeus de conduire Pandore et sa boîte maudite sur terre dans la demeure d’Épiméthée. Pandore, prise de curiosité pour la boîte magique, passait des nuits entières à la contempler, s’imaginait les trésors qu’elle pouvait contenir. Lors d’une nuit sombre, elle finit par ouvrir le couvercle de la boîte ; Zeus savait parfaitement que Pandore finirait par enfreindre son interdiction. La boîte ouverte, le plan de Zeus était accompli : les myriades de calamités se déversèrent sur terre dans un nuage sombre et entrèrent dans toutes les maisons, dans tous les pays et dans les âmes de tous les hommes. Zeus intervint rapidement pour ordonner à Pandore de refermer la boîte, ce qu’elle fit avec empressement, mais trop tard : seule Elpis, la Connaissance ou l’Espoir, était restée enfermée dans la boîte.


Zeus le démiurge acheva ainsi son œuvre d’organisation du monde. Il avait réussi un coup de maître en purgeant l’Éther, le ciel céleste, de toutes les calamités de Nyx en les précipitant sur terre par l’acte de Pandore. Il avait réussi à corrompre la race des hommes définitivement, les privant même de l’espérance qui restait enfermée dans la boîte. C’est quelque temps après la fin de la Titanomachie que l’âge d’or des hommes prit fin pour entrer dans l’âge d’argent. Les hommes endureraient la souffrance, la mort et devraient travailler le sol de leurs mains afin d’assurer leur subsistance. L’humanité était devenue l’esclave des dieux sans rédemption possible. Les hommes n’étaient plus seuls mais accompagnés des femmes, et il faudrait compter avec elles.


Le long périple de l’humanité continua son chemin pendant l’âge d’airain pour se conclure avec le déluge dont seuls survivraient les descendants de Pandore et Prométhée, Deucalion et Pyrrha.


 


Quant à Prométhée, son supplice prit fin après mille ans de souffrances pendant l’âge des héros, bien après le déluge. Il sera libéré par Héraclès qui tuera l’aigle d’une flèche en plein cœur et rompra les chaînes du prisonnier avec l’autorisation de Zeus. Cependant, comme il l’avait condamné à un châtiment éternel, Zeus stipula que pour donner l’impression d’être toujours prisonnier, Prométhée devrait porter une bague faite du métal de ses chaînes et sertie d’une pierre du Caucase : ce fut la première bague sertie d’une pierre de l’histoire.


Après sa libération, Prométhée révéla à Zeus son fameux secret et lui apprit que, s’il continuait à poursuivre de ses assiduités Thétis, la fille de Nérée, il risquait de voir naître un fils qui le détrônerait ; la malédiction familiale poursuivait toujours le roi des dieux. Peu enclin à encourir la mésaventure de son père Cronos et de son grand-père Ouranos, Zeus ne poussa pas plus avant son entreprise amoureuse et imposa à Thétis de s’unir avec un mortel, Pélée. De leur union naquit Achille, le grand héros de la guerre de Troie, de force égale aux dieux. Prométhée, de nouveau libre, pouvait veiller sur l’humanité contre le pouvoir despotique du maître de l’Olympe.






Les Olympiens et l’organisation du monde


Après la victoire sur les Titans, l’ordre des Olympiens s’installe avec les frères et sœurs de Zeus ainsi que leurs enfants. Les habitants du mont Olympe sont, dans la théogonie d’Hésiode, au nombre de douze. Comme nous l’avons vu, les dieux immortels se nourrissent d’ambroisie et de nectar, et chaque déité possède ses propres fonctions et attributions. Les divinités primordiales ne vivent pas dans un lieu spécifique, mais sont le lieu personnifié. Gaïa représente la terre ferme alors que Nyx représente le monde invisible. Érèbe, quant à lui, représente les ténèbres personnifiées, le monde des songes et de la mort. Tartare est le gouffre des enfers où souffrent les âmes éternellement, il est la fin de toute chose. Éros, la dernière déité primordiale, est un concept abstrait. Les deux fils de Gaïa représentent également des lieux, Pontos les eaux et Ouranos le ciel, mais sont intrinsèquement liés à Gaïa dont ils sont issus. D’où la notion de séparation : Gaïa scinde les eaux et le ciel de son propre corps. Pour les enfants de Nyx, il s’agit de la même chose : elle se scinde en de nombreuses déités qui ne vivent pas dans la matière de Gaïa, mais dans l’autre monde. Les divinités de la seconde génération, comme les Titans, les Cyclopes, les Hécatonchires et les divinités marines, vivent toutes dans ces différents espaces. Le palais des Olympiens se trouve dans le ciel céleste sur le mont Olympe donc à la jointure entre Gaïa par la montagne et Ouranos par le ciel. Mais le palais de Zeus baigne dans l’Éther, fils de Nyx, donc dans l’autre monde. On peut donc dire que les dieux vivent à la fois dans le monde matériel de Gaïa et le monde immatériel de Nyx. Les hommes vivent sur la surface de Gaïa, le monde de la matière, mais leurs âmes appartiennent à l’immatériel donc au royaume de l’autre mère divine, Nyx.


La mort du corps physique représente simplement la coupure de l’individu avec Gaïa, le corps est abandonné afin que l’âme poursuive son voyage dans le monde de Nyx. Les Olympiens se partagent la souveraineté du monde matériel et possèdent différents attributs divins, et contrairement aux divinités primordiales ils ne sont pas liés à un lieu ou à un élément spécifique, on pourrait même dire que les principales divinités grecques sont très spécifiquement humaines dans leurs comportements et leurs réactions. Voici les principaux Olympiens :


 


– Le principal est bien sûr Zeus, le maître de l’Olympe. C’est le dieu du tonnerre et des phénomènes atmosphériques. Il a de nombreux enfants, aussi bien avec des déesses qu’avec des mortelles ; Persée et Héraclès sont les plus connus, mais il en existe des centaines d’autres. Particulièrement infidèle, cela crée nombre de situations périlleuses pour les mortels et les dieux. Dans les temps archaïques, Zeus n’était pas la divinité majeure des Grecs mais simplement le maître de l’orage, et ce n’est que sous la plume d’Hésiode que le grand Zeus devint le maître des dieux. L’origine de Zeus vient probablement des peuples indo-européens qui s’installent en Grèce au cours du IIe millénaire av. J.-C. Son nom serait issu de leur langue et se traduit par « le lumineux ». Dans la succession de Cronos, il règne sur le ciel et siège sur le mont Olympe.


 


– Poséidon, le frère de Zeus, est tout aussi connu. Il règne sur les mers, armé de son trident et de son char tiré par des chevaux aquatiques. Tout comme son frère, il possède une large descendance qui comprend de nombreuses créatures monstrueuses. Dans la culture ancienne, il était déjà présent et donc plus ancien que Zeus sur le sol grec. Divinité agraire par son pouvoir sur l’eau, il est également le maître des tremblements de terre. Il sera souvent en lutte de pouvoir avec les autres divinités, notamment Athéna et Apollon.


 


– Hadès est le troisième fils de Cronos et Rhéa, il assure la souveraineté du royaume souterrain après le partage de pouvoir avec ses frères. Divinité redoutée par les Grecs, il n’en reste pas moins un dieu juste qui n’hésite pas à apporter son aide aux héros dans certaines circonstances. Hadès est un souverain froid et terrible pour les morts, mais profite allègrement des plaisirs de la vie lors de ses passages sur terre. Dieu ambivalent, oscillant entre la vie et la mort, il n’existe presque aucun culte d’Hadès dans la Grèce antique. Il ne fait pas partie des douze Olympiens si ce n’est sous la plume de quelques auteurs, ce qui ne l’empêche pas d’avoir un rôle prépondérant au sein de la mythologie grecque.


 


– Héra est l’épouse et la sœur de Zeus, ce qui lui confère une place particulière dans le panthéon grec. Jalouse et possessive, elle n’hésite pas à persécuter la progéniture de son mari issue d’autres femmes. Héra est la déesse du mariage et de la fécondité, elle assiste de nombreux héros dans leurs aventures, notamment Jason et les Argonautes.


 


– Déméter est également fille de Cronos et Rhéa, mais s’implique bien plus rarement dans les conflits divins, à l’exception notable de l’épisode de l’enlèvement de sa fille, où elle est même l’un des protagonistes principaux. Elle eut plusieurs enfants avec Poséidon et Zeus. Déméter est l’une des divinités les plus aimées de la Grèce antique notamment dans les cultes à mystères14 où son rôle de gardienne du cycle des saisons est prédominant dans la pratique rituelle. C’est la déesse des récoltes et de la fertilité, mais également de la civilisation et de l’agriculture. Les origines de cette déité sont très anciennes et précèdent certainement les invasions indo-européennes sur la Grèce.


 


– Hestia, la déesse vierge, est la sœur des précédents. Elle ne fait habituellement pas partie des douze Olympiens sauf dans certaines versions tardives. C’est une déesse bienfaisante qui ne se mêle pas des conflits entre les autres divinités. C’est la divinité du feu sacré, protectrice du foyer et de la famille. Lorsque les Grecs fondaient une nouvelle colonie, ils allumaient symboliquement les feux d’Hestia qui devenait la gardienne de la nouvelle communauté.


 


– Aphrodite est née des parties génitales d’Ouranos tombées dans l’océan, dans d’autres versions c’est une fille de Zeus. Déesse de la beauté et de l’amour charnel, mais aussi de la passion et de la fertilité, elle possède un immense pouvoir de séduction qui précipitera bien des hommes et des dieux dans la folie. Mariée au dieu Héphaïstos, Aphrodite collectionne les aventures et donnera naissance à de nombreux enfants.


 


– Apollon est l’un des dieux les plus importants pour les Grecs. Maître des arts et de la lumière salvatrice, Apollon est un dieu récent d’origine indo-européenne probablement. Il est né de l’union de Zeus et Léto tout comme sa jumelle Artemis. Le dieu des arts peut également se montrer cruel et même entrer en révolte contre son père. Apollon est le dieu du progrès, de la beauté, des prophéties et de la jeunesse, symboles de la civilisation grecque ; son principal sanctuaire se trouve à Delphes. La prophétie qui annonce la chute de Zeus, détrôné par son fil, pourrait être réalisée avec le dieu Apollon.


 


– Artémis, sa sœur, est une divinité lunaire de la chasse et de la nature sauvage. Déesse vierge, elle n’hésite pas à punir violemment les intrépides qui osent tenter de la séduire. D’un caractère ombrageux et lunatique, elle aura dressé un long tableau de chasse de ses nombreuses victimes.


 


– Arès, le fils de Zeus et d’Héra, n’était pas très apprécié chez les Grecs. Il est le dieu de la guerre sous sa forme brutale et bestiale. Arès offre la frénésie du combat et couvre son lit des peaux de ses victimes. Il n’était ni aimé des dieux ni des hommes ce qui ne l’empêche pas d’avoir multiplié les conquêtes et engendré de nombreux enfants. Il représente la beauté virile et bestiale qui rendait folle de désir la belle Aphrodite. Le culte d’Arès est originaire de Thrace, mais n’a jamais eu grand succès chez les Grecs qui lui préfèrent une Athéna beaucoup plus raffinée à leurs yeux.


 


– Hermès est le fils de Zeus et de Maïa. Dieu ambivalent de la ruse et des voleurs, il est également le protecteur des commerçants. Il est l’inventeur de l’alphabet, des poids et des mesures. On le retrouve dans presque toutes les légendes grecques, à la fois comme messager des dieux et comme initiateur du héros. Il possède également la fonction de dieu psychopompe, car il accompagne les âmes des morts lors de leur dernier voyage. C’est le dieu de l’intelligence, il aime jouer des tours aux mortels, comme aux dieux. Il est le messager de Zeus et fait souvent le lien entre les héros et les dieux lors de leurs aventures.


 


– Héphaïstos, le dieu forgeron, n’a pas eu un destin facile : fils de Zeus et Héra, ou de la déesse uniquement suivant les versions, il était terriblement laid à la naissance et fut précipité du mont Olympe par sa propre mère, ce qui le rendit boiteux. Il est le maître de la métallurgie et fabrique la plupart des objets magiques du monde divin.


 


– Dionysos est le dieu de la vigne, de l’ivresse et de la folie. C’est un dieu étrange, mais son culte était très prospère, notamment au sein des cultes à mystères où les adeptes se livraient à des cérémonies frénétiques emplies d’alcool et d’excès en tous genres. Dionysos est l’étranger, l’éternel voyageur avec un caractère excessif et ambivalent. Les origines de cette déité sont difficiles à définir, il semble cependant qu’il possède une origine orientale, ou même des territoires de Thrace, dans tous les cas il est originaire des pourtours de la mer Noire.


 


– Pour finir, la plus célèbre des déesses du monde grec est bien sûr Athéna, la déesse de la sagesse. Sa naissance insolite – sortie directement de la tête de Zeus déjà vêtue de son armure et de ses armes – symbolisait son talent guerrier, mais Athéna bénéficie également de la sagesse de sa mère Métis. La déesse représente la stratégie militaire en opposition à la force barbare d’Arès, et les Grecs de l’Antiquité en ont fait le symbole de leur civilisation. Athéna est la gardienne de la justice et des lois, l’éternelle protectrice des héros lors de leurs exploits. Protectrice des arts et maîtresse des sciences, elle est également le symbole du courage, ne fuyant jamais le combat même contre Typhon, le plus terrible adversaire que le monde ait connu. C’est probablement la divinité qui caractérise la quintessence de cette civilisation et plus spécifiquement de la cité d’Athènes.






Les mythes grecs, vecteur de l’histoire


Les mythes de la Grèce antique se transforment et se complexifient progressivement au cours des âges, ils sont en perpétuelle évolution, de la période mycénienne en passant par les âges sombres, puis dans la Grèce archaïque pour finalement se marier avec la philosophie pendant la période classique.


C’est une synthèse multiculturelle dont certaines divinités apparaissent à la suite des migrations successives des peuples indo-européens (achéen, dorien, ionien, éolien, etc.), mais aussi via le commerce avec le Proche-Orient phénicien et l’Asie Mineure : les savants et marchands grecs voyagent dans les cités d’Égypte et la glorieuse Babylone, rapportant en plus des diverses connaissances, des mythes et des légendes des temps anciens, issus des empires perdus.


L’architecture des légendes grecques est donc un syncrétisme de plusieurs cultures qui se mélangent d’une façon positive et ordonnée malgré des variantes au sein des conceptions cosmogoniques. Ce n’est pas une doctrine religieuse stable, mais un corpus mythologique vaste et riche, doté de nombreuses facettes, notamment via les cultes à mystères d’Orphée et d’Éleusis ou encore de Samothrace, qui offrent leurs propres modèles cosmogoniques.


Notre quête, dans les chapitres suivants, va consister à explorer les différentes civilisations du vieux monde méditerranéen et mésopotamien d’avant le Ier millénaire av. J.-C., soit bien avant la période d’écriture de la mythologie grecque. Nous étudierons également les mythologies de ces mêmes civilisations afin de comprendre les influences multiples qui donneront naissance aux différentes allégories de la mythologie grecque, point central de la codification et de l’héritage du monde antique.


Les mythes grecs sont vecteurs d’un passé ancien, d’une tradition perdue et oubliée sous sa forme primaire, mais qui survit au sein des légendes, par-delà les siècles, sous une forme fantasmagorique qui leur fait perdre tout lien avec la réalité. Nous insistons fortement sur le fait qu’il ne faut jamais prendre les mythes pour argent comptant, mais qu’il faut les mettre en corrélation avec les éléments archéologiques et historiques afin de décoder l’allégorie pour revenir à la substance primaire historique d’inspiration.









1. La religion est un ensemble déterminé de croyances et de dogmes définissant le rapport de l’homme avec le sacré. Elle est agrémentée de pratiques et de rites spécifiques propres à chacune de ces croyances.





2. La mythologie est composée des histoires fabuleuses des dieux, des demi-dieux, des héros de l’Antiquité païenne. C’est ainsi l’ensemble des mythes qui appartiennent à un peuple ou une civilisation. On y trouve la cosmogonie ou l’explication de l’origine de l’univers, de la vie et des dieux.





3. Un démiurge est une déité responsable de la création de l’univers physique ou du monde dans diverses cosmogonies antiques. Il ne doit pas être confondu avec le principe du dieu unique du monothéisme.





4. Tartare est un dieu primordial, mais c’est également un lieu, c’est le propre des dieux primordiaux qui sont définis à la fois comme entité et personnification d’un lieu.





5. La parèdre est la compagne ou la femme d’un dieu, le terme se traduit par « assis à côté de lui ». De la même façon, l’on peut dire qu’Ève est la parèdre d’Adam dans la Bible.





6. Hésiode est un poète grec du VIIIe siècle av. J.-C.





7. La Théogonie est l’ouvrage principal d’Hésiode, le texte le plus complet sur la mythologie grecque.





8. C’est l’un des lieux de l’enfer où les héros goûtent à une éternité heureuse.





9. HÉSIODE, Les Travaux et les Jours, Paris, Les Belles Lettres, 1979 – traduction de Paul Mazon





10. HÉSIODE, op. cit.





11. Culte à caractère ésotérique et initiatique, situé dans la ville d’Éleusis à proximité d’Athènes entre le VIIe siècle av. J.-C. et le IVe de notre ère. Perséphone y devient une déesse positive dans son rôle d’initiatrice.





12. L’orphisme est une religion minoritaire de la Grèce antique possédant sa propre cosmogonie.





13. Les Olympiens reçoivent les fumées des sacrifices mais pas la chair. Tout ce qui s’élève dans le ciel est un présent aux dieux.





14. Les cultes à mystères sont des traditions initiatiques répandues dans le monde grec entre la période archaïque (VIIe siècle av. J.-C.) et la fin de l’Antiquité (Ve siècle). Leurs cérémonies sont réservées aux adeptes de ces cultes. Les plus connus étant ceux de Samothrace et Éleusis. Les adeptes pratiquent des rituels en vue d’accéder à certaines connaissances secrètes, mais les informations à notre disposition restent très fragmentaires.
















L’ordre et le chaos


Les premiers Âges de l’humanité



L’histoire de l’humanité puise ses origines dans les temps les plus anciens : les hommes furent pendant très longtemps des chasseurs-cueilleurs nomades en perpétuelle recherche de nourriture et d’abris pour subvenir à leurs besoins élémentaires. On parle alors de la Préhistoire ou de l’âge de pierre, époque où nos ancêtres vont se répandre sur toute la planète. C’est seulement à partir de 10 000 ans av. J.-C., avec la maîtrise de l’agriculture, que l’homme va se sédentariser progressivement et développer des villes, puis donner naissance aux premières civilisations pour finalement aboutir à la naissance de l’écriture et au début de l’Antiquité vers 3 500 ans av. J.-C. en Mésopotamie avec la civilisation sumérienne. Cette époque intermédiaire entre la fin de la Préhistoire et le début de l’Antiquité s’appelle la Protohistoire et ne va pas se développer à la même vitesse suivant les différentes régions du monde. Mais faisons un découpage plus précis de cette ligne de temps, en précisant les zones géographiques où interviennent les premiers changements. La fin de l’âge de pierre, le Paléolithique, intervient vers 12 000 ans av. J.-C., et la dernière phase de cette période s’appelle le Magdalénien. C’est l’époque de l’art pariétal dans les grottes et des premiers signes de commerce entre les tribus ; nous pouvons attester que les peuples du Magdalénien faisaient du troc sur des centaines de kilomètres. Les plus anciens sites archéologiques se trouvent principalement en France et en Espagne. Bien sûr d’autres régions du monde développent un art similaire, mais plus tardivement, qui s’étendra finalement sur toute la surface du globe. Le site le plus connu est la grotte de Lascaux, surnommée la chapelle Sixtine de l’art pariétal ; cette grotte est datée de 17 000 ans av. J.-C. Nous trouvons ensuite la grotte de Niaux qui date elle aussi de 17 000 ans av. J.-C. avec ses nombreuses représentations de la faune et de la flore : bisons, chevaux, bouquetins, poissons, etc. Mais c’est en 1994 que la découverte de la grotte Chauvet en France a sensiblement fait reculer la datation de l’art pariétal remontant ainsi à 30 000 ans av. J.-C., soit avant le Magdalénien. Le site comporte un millier de peintures et de gravures, dont 447 représentations d’animaux de 14 espèces différentes. Plus récemment encore une nouvelle découverte en Espagne, à El Castillo, a fait encore reculer l’apparition de l’art pariétal à 45 000 ans av. J.-C. On y dénombre environ 220 motifs peints et gravés, et les recherches sur le site semblent montrer que les bâtisseurs de cette cathédrale de la Préhistoire furent le peuple néandertalien, une branche disparue de l’humanité environ 30 000 ans av. J.-C., cousine de notre espèce Homo sapiens. Les recherches récentes ont prouvé que notre espèce « Sapiens » a hérité d’une partie des gènes de Néandertal, ce brassage ayant probablement eu lieu en Europe occidentale, l’une des zones géographiques d’implantation de Néandertal. La diffusion de l’art pariétal se répandra également dans les temps les plus anciens en Allemagne, au Portugal, en Autriche, en Suisse, en Belgique et en Angleterre. C’est ainsi plus de 350 grottes ornées qui nous sont parvenues comme témoignage de l’art et des cultes de nos ancêtres. Le Magdalénien est marqué par le perfectionnement des outils, notamment le harpon avec propulseur, mais l’homme reste cependant nomade tout en développant l’art des grottes qui font probablement office de sanctuaires sacrés et parfois d’habitat pour des périodes plus ou moins longues au gré des fluctuations des saisons, mais également des divers bouleversements climatiques qui parsèment l’histoire de l’humanité. Les grands ancêtres éprouvaient un besoin mystique d’explorer les profondeurs de la terre ; les cultes animistes primitifs d’initiation ou rites de puberté faisaient souvent intervenir les grottes dans les rites de mort et de renaissance. La plus grande difficulté d’étude provient du manque de sources dû à l’absence d’écriture, ce qui rend toute tentative d’interprétation complexe voire complètement subjective.


 


Suivant notre ligne de temps nous entrons alors dans le Mésolithique vers 12 000 ans av. J.-C., ce sont les premiers balbutiements de l’agriculture sans domestication et la première sédentarisation partielle. Les hommes possédaient des habitats multiples suivant les saisons de chasse et de récolte, on parle alors de peuples semi-nomades. Le lieu de vie reste cependant précaire, sans construction massive en pierre, c’est un habitat provisoire et les populations ne se projettent pas encore sur le long terme en s’établissant massivement au même endroit. Cette période chronologique correspond au grand changement climatique du Dryas récent, la fin de l’ère glaciaire ou de la glaciation de Würm. Cela correspond à une montée progressive des eaux de 120 mètres sur toute la surface du globe, ainsi qu’au début de la grande extinction de l’holocène où de nombreuses espèces animales et végétales disparaissent, comme le smilodon, le mastodonte ou encore l’ours des cavernes. Le changement de la faune et de la flore va engendrer des changements dans les sociétés humaines, réduction des territoires de chasse et développement de la technologie de l’arc pour la traque des petits animaux, et l’implantation de petits villages pour l’habitat organisé. C’est aussi le début des premières nécropoles funéraires et par extension d’un culte des ancêtres, ce qui ne veut pas dire que le culte des morts n’existait pas auparavant. Mais la sédentarisation permet d’ériger des sanctuaires durables sur plusieurs générations et d’établir une forme de religion ou de dévotion sur la durée. Les premières régions du monde touchées par ces changements seront l’Europe occidentale, le Proche-Orient et l’Asie du Sud-Est. Par la suite la quasi-totalité des populations quittera le mode de vie nomade pour celui plus confortable et rassurant de la sédentarisation. Cependant cela se produit sur une échelle temporelle relativement longue, certaines tribus d’Afrique ou d’Amérique du Sud ont continué à préserver ce mode de vie jusqu’à nos jours. C’est ensuite le glissement progressif vers le Néolithique, âge de la pierre polie, avec le développement de l’agriculture et de l’élevage ainsi que de la première architecture durable : les premières villes pouvaient naître. Les premières sociétés du Néolithique apparaîtront au Proche-Orient vers 9 000 ans av. J.-C. et en Europe balkanique vers 7 000 ans av. J.-C. L’usage de la pierre polie se démocratise, mais progressivement la métallurgie du cuivre va prendre le relais, offrant d’autres possibilités pour la civilisation. C’est aussi le début de la poterie, même si cette dernière a déjà existé auparavant, mais de façon fragmentaire, principalement à cause des difficultés de transport. La poterie va se démocratiser marquant définitivement le passage d’une vie nomade à une vie sédentaire due à l’incapacité de transport de ces pots en terre cuite. Tout cela va permettre l’éclosion de l’organisation sociale, libérer du temps du fait de la sécurité alimentaire, mais également engendrer les conflits humains pour la terre et les ressources, avec la notion de propriété. C’est donc pour le meilleur et pour le pire que la civilisation est née.



Göbekli Tepe, le premier temple


Le site archéologique de Göbekli Tepe fut découvert en Turquie une première fois en 1963 lorsque les habitants locaux vont alerter les autorités de la découverte de restes de silex et d’occupation humaine. Mais il faudra attendre les années 90 pour qu’un berger découvre par hasard des structures de pierre enfouies dans le sol et qu’une véritable mission archéologique soit lancée par Klaus Schmidt de l’institut archéologique allemand. C’est dans le Sud de la Turquie, à quelques kilomètres de la Syrie sur une petite montagne de 750 mètres d’altitude, que furent mis au jour plusieurs cercles de pierre dans des tumulus de terre de 15 mètres de hauteur. Le site de Göbekli Tepe s’étend sur une surface de 300 mètres de diamètre bien plus importante que le cercle mégalithique de Stonehenge en Angleterre qui s’étend seulement sur une cinquantaine de mètres. La découverte de ce temple antique aurait pu passer pour une quelconque découverte archéologique, mais c’était sans compter sur les dates d’édification du site. Les analyses scientifiques vont démontrer que les temples de Göbekli Tepe sont bien plus anciens que toutes les autres structures en pierre du Néolithique : la date de 10000 av. J.-C. fut un véritable tremblement de terre archéologique. Les datations sont issues des restes organiques trouvés sur le site et datés au carbone 14. La découverte est d’autant plus fascinante que nous sommes 6 000 ans avant les alignements de Carnac, 6 000 ans avant les premières cités sumériennes, 6 500 ans avant Stonehenge et 7 500 avant les pyramides du plateau de Gizeh. Les temples de Göbekli Tepe n’ont certes pas été construits en un jour, mais cela n’enlève rien à l’exploit accompli par ses auteurs qui, rappelons-le, ne possédaient pas d’outils en métal, mais seulement des outils de pierre pour accomplir leurs tâches. Les peuples de cette époque ne maîtrisaient pas non plus de techniques mécaniques, comme la roue et la poulie. La période de construction des temples correspond à la fin du Mésolithique ou aux débuts du Néolithique. C’est une période à laquelle l’agriculture, la domestication des animaux, la roue, n’étaient pas encore inventées. Pourtant ces structures monumentales ont nécessité une organisation sociale, des compétences spécifiques et plusieurs centaines de personnes, ce qui intrigue encore la communauté scientifique. Car d’après la frise chronologique de l’humanité, les hommes n’étaient encore que des chasseurs-cueilleurs et de plus, il ne semble pas y avoir eu d’habitations à proximité du site. La fonction même de ces temples reste un mystère nous laissant seuls avec nos conjectures et nos hypothèses. Aujourd’hui le site archéologique est principalement devenu une attraction touristique menacée de destruction par une politique controversée du gouvernement turc : les infrastructures touristiques mettent en péril les futurs travaux archéologiques. Il y a encore beaucoup de travail de recherches à effectuer afin de percer les mystères de ces temples de pierre, les plus vieux jamais découverts à ce jour.
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